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·chants des Hommes de la Grand'J.le" 

LE œrieux chant malgache que nous publions ici appartient 

à an recueil de d:ianbi de la grand.île, réunis et traduitl> 

par Jean-Toussaint Sa.mat (l) et dont 1'auteur a bien 
voulu nous communiquer es bonnes feuilles. 

Hôte éme:rvea1lé de f.a.dagascar qLI'il a parcourue eo tous 

sens, Jean-Toussaint San:iat en a rapporté la vision de sites incom­

parables que son beau talent se plaît à évoquer. Mais surtout. il 
s'est montré jaloux de pénétrer le vrai fond malgache. Il s·est vive­

ment intéressé à œtte population indigène à laquelle les admi­
nistrateurs de l'ancienne école et es Européens sans psycholPgi.e, 

ont dénié toute originalité, toute ÏnYention créatrice. 

fi) J-.T......- S.-. a....i. la: H-;,, k GrJJ~ {tr.r.i~ade"1ut..~). 
illalllr& 4'.,._ J. -X-~ ~ - W. por ~ Vdl,, """" quiclQ,... eir. 
r .a..--. 

Après les Charles Renel, dont les romans nous aident à com­

prendre les mœurs et les coutumes des habitants de la grand'île, 

après tous les érudits, officiels ou amateurs et tous les folkloristes, 

dont les recherches et les travaux ont dégagé les éléments d'une 

science proprement malgachisante, Jean-Toussaint Samat est 

entré, peut-on dire, en communication avec l'âme malgache et, en 

dépit des déformations et des altérations subies au cours des âges, 

il a su retrouver le fond primitif qu'il n'est possible de saisir qu'en 

étudiant les vieilles formes d'art populaire et, comrpe dans tous les 

pays, la musique domestique, la musique intime, les vieux chants 

exprimant les croyances et les aspirations de chaque peuple. 

Dans la préface du livre dont il vient de nous doter, JeanJ 

Toussaint Samat prend soin de nous dire à quel heureux et rare 
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concours de circonstances, il dut de pouvoir rassembler près de 

cinquante chants authentiques, auxquels il a restitué leur forme 

et leur apparence originales. 

Mme Vally, femme de l'administrateur en chef, ex-d:ire.cteur 

des finances de la colonie, voulut bien Jui laisser feuilleter une 

documentation entièrement inédite, une liasse de " taratass ", 

de manuscrits, où son mari avait consigné les renseignements 

les plus précieux sur les légendes et les anciennes coutumes dis­
parues ou en voie de disparaître : mine précieuse pour un écri­

vain attentif et sensible. 

Mais surtout il put recuei lli r de M lles Denyse et Renée Va11y, 
toutes deux élevées dans la colonie, les chants et les mélo.dies 

qu'elles avaient entendus dans leur enfance et dont elles avaient 

conservé le fidèle souvenir. Ces airs leur venaient des vieilles ra­

matous familières, des pagayeurs. C'était réellement une trans­

cription directe et sans interprétation fautive de ces curieuses et 

naïves psalmodies qui sont d'ailleurs de moins en moins chantées. 

"Ils m'ont permis, écrit Jean-Toussaint Samat, de me débrouiller 

au milieu du fatras dont la prolixité et la précio::.ité houves avaient 

chargé les . textes originaux betsimisarak, sakalaves, tanals ou 

bars ". 

La version française s'est appliquée à respecter la forme des 
phrases en même temps que leur sens, à reproduire, autant qu 'j] 

était possible, assonances et rythmes. Mais surtout elle constitue 

une traduction sobre et dépouillée, parfuite de simplicité, bien 
faite pour nous donner l'impression d'un art primitif. 

Ces chants, nous dit 1 'auteur du recueil .. sont pou:r la plupart 

alternés. " L'aède chante, psalmodie ou dédame le couplet qu'ac­

compagnent des musiciens, soit sur des valihes (sorte de guitares 

très harmonieuses. fo~ d'un tube de m des es 

détachées et tendres en saillie, comtituent les cordes). sort sur 

des amPoungues ou des langoon:n;i:nes tambour ou tam-tams 

constitués par un none de bois creusé et fermé a .ses extré 'tés 

par des peaux de bœufs amincies et tendues). sa· des Jwuroumks 
(instruments fort sem Iab es a JllOS accordée 

des violons plus ou moins primitifs. soi des 
flûtes, soit le tou ensemb e. " 

VoiJà pour l'orc estre. l y a aussi le c 

invités). reprend e refrain aJin de .se mê16 plus di.recta:nalt mx 

vœux exprimés par Je chant qui est presque toujo rituel 

afin de donner au chanteuc épomnm:mé e 
souffle ... 

C.es chants populaires évoquent: les grands ·emes 

le fond de toute poésie . rique : 'amo :r et mo ·• Les 
ont en horreur ]es re\'eoams. chan en pour apaiser es esprits 

et pour se œnc:ilie 1a faveur des. défunts. Témoin ce chant e 

pointe d'humour. que es pre "en r pmdes. n'_, o 

:voulu mett:re. Il n'y a a: une ùrte ·a 

des oumbj ches. d nur 

buent des po . :voirs consi érables. 

leur village qu'a 'tt habitants po 

e • d • "cieuse 

dépla ements à 1'04XaSion de fune · es, de _,...,...,.,....,, 

les anciens Grecs. 
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Les en ~ffe , n 'ad rcnt rien tant que " faire pè-
t:rak " se reposer) et • faire bha ' (palabrer). Ce sont des Orien­

taux ! Et c 'es ien la raison pourquoi nombre d'Européens ont 

dêsespèrè de jamais pouvoir exciter en eu le génie créateur. 

• * 

Or si, sur œ point, \"OUS interrogez ceux qui:, s'inspirant de 

l · de œ peuple malgache. invoquant surtout les témoins 

authenhques de son passé artistique. affirment qn 'il est mal connu, 

i semhle qu'on devrait lui accorder un plus large crédit. 

Tel es le sentiment de fme Renée Vally à qui nous devons 

Jes pÏ.ttoresques et savoureuses ilJn...q;rations dont s ·ome le recueil 

des Chants t1e:s hommes de la gramf1k. 

Ella o le mérite d. être une ioterpretation d'une étonnante 

precision des formes d'art domestique auxquels s'adonnaient les 

Mlll2ltcbes primitifs,. ceux que ni les conquêtes. ni les exemples 

l'mus d.e lGi :tains continents n ont détourné de leur inspiration 
0 "gjm]e. 

Il est constant que es dessinateurs et les peintres indigènes 

e so que trop portés à imiœr œ qu'ils \•oient faire aux Euro.­

peens. Il sera sans doute malaisé de es faire remonter aux sources 

de leur art primitif et de recréer en eux le sens de la personnalité, 

oblitéré depuis de nombreux lustres. 

Renée Vally,avec une finesse et un esprit qu? sont l'expression 

même de son goût. a pensé que la tâche n'était pas impossible. Elle 
s'est fait une âme indigène et s'est vouée, en apôtre. à la réhabi­

li.t.tion de ces formes autochtones qui ont tant d'accent et de 
style. 
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Ces formes, qui les connaît. mieux qu'elle ? N 'est-ce pas celles 

qu'elle a longuement admirées et étudiées - le crayon à la main -

en téCOpÎant les bois sculptés indigènes - panneaux d'armoires, 

vantau.x de portes et de fenêtres, cercueils ouvragés, bois de lits, 

boîtes à miel - ou les tissus - rabanes, lambas - ou les pierres 

funéraires et les poterie$, monuments d'un art délicieusement rus­

tique, simple, solide, nerveux, propres à servir aux Malgaches de 

modèles et d'exemples, sinon pour copier, mais pour s'ins­

p1ter. 

On ai.mera les bandeaux, les culs-de-lampe, les rosaces dont 

elle a décoré l'ouvrage de Jean-Toussaint Samat, comme ceux qui 

ont visité le pavillon de l'Afrique équatoriale et de Madagascar, à 

l'Expositioo, ont pu admirer (voir collection de Mme Lanfrey), 

les jolies reliures, les rabanes peintes, les toiles imprimées, dessi­

nées par elle, véritables petits chefs-d'œuvre de reconstitution, 

dune remarquable valeur synthétique. 

* * * 

G. RËMON. 

LE LOULOURANE 

Le nom de Lcul.ourane signifie" Revenant-de-l'eau " ou "Papillon-d'eau". 
C est f e.sfJrit qui habite au sein des eaux. C'est, croient les Malgaches, le revenant 
d'un homrrre qui s'est noyé. Naturellement ce revenant est jaloux de voir que les 
auiTes qui P<Went sur k lac ou sur la rivière ne se noient peu coTtJme lui. Il convient 
<knc del' apaiser par des parolu appropriées et de lui faire comprendre qu'il aurait 
grand tort de cirer cher noi~e aux passagers de la pirogue qui n ·ont rien fait pour lui 
etre désagréabks. c e$f le chef de nage qui chante le couplet, un second chante le 
ufrain t!l les autres pagayeurs reprennent le.s deux derniers vers de chaque cou­
plet. 
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CHANSONS ·DES ESPRIT .. 
Re eu ci llie3 par Denyse Vally 

La, Chanson du LoJorano 

Refrain: 

0 Loulourane, nous ne te connaissons pas ni ne t'avons fait cle mal. 

Nous passons dans la pirogue vite, très vite l 

Nous ne voulons pas te déranger ! 
Personne de nous n'est fâché avec toi ! 

Pagayons! Vite, pagayons ! 

Pagayon,, mes amis ! 

Couplet: 

Ce n'est pas iwtre faute :ti ta FoS:Jlle a c:hni:ré ! 
Tu ne ta'Vais ~e pa:i Miff 

Oil bien ttJ venais de b.Ïll'~ km epais, 

Alou tu es allé au fund de eau 
Et ta. t• es ntrjé. 

Celai ~t malheureux, en -virité ~ Cela est 1 erJ ·eus • 

Mais ce n'& pu ncl:re f;arabd 

Refrain; 

0 Lou.lou:nme:. Ill!llUS e· te co~ s ~ ne ·..,., ' de 
N aus pauODiS clam. la pitoipe, viœ, b"e!J • 

Nous ne voulons pas b: dir-mger 1 
Persor.m.e d!e noœ o' est f.kbé 3'i"ee toi -

Couplet : 

Pag.a:yom. ! ire, ~"Qm; ! 
Pagayons, mes: amis 

om n'étions pas de tmi ~pour e csa'W!ÏJ. 

Ni;JW ne .sommes Jl3lS allês. i. la fête 
quand on a érigé la p · erre-1~ .; t!i mil'i!ll!)me : 
On ne nous a.nit pais p:rêveDCS • 

&fruin : 

0 Loulou:rme, noœ pill$ • · ie ·avo;œ; fait 
ous pas$Oll:S dans la • . e nl très vite ! 

Nous e 'i'Otdons p111s te d~ ! 
Peno:nae de now n'est fic1è arec :o·. 

Pagayonis ! ·~ 1te, pq;i 

Pa~yoM. mes • ~ 
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t ces tov !Son s:sng 

11.1j~n him, c.'cd >'f&Î ! tu as toujours fa.im l 

im nous sa.vans a: qu'il fa.ut fa.Î1'e ! 
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ous ne voulons pas te déranger ! 
Personne de nous n'est faché avec toi 1 

Pagayons l Vite, pagayons ! 

Pagayons. mes amis ! 

Couplet: 

Quand nous verrons apparaître ton arc-en-ciel, 

dans l'eau de la rivière, 

et que le vent que tu envoies soufflera très fort, 

nous entaillerons notre bras avec du cuivre. 

Le· sang giclera dans la rivière. 

Cela te fera plaisir, n'est-ce pas ? Cela te fera plaisir 

Et tu nous laisseras tranquilles. 

Refrain: 

0 LQulourane, nous ne te connaissons pas ni ne t'avons fait de mal ! 
Nous passons dans la pirogue vite, très vite ! 

ous ne voulons pas te déranger ! 
Personne de nous n'est fâché avec toi ! 

Pagayons, vite, 1)agayons ! 
Pagayons, mes amis ! 

0 Loulourane, laisse-nous passer ! 

Laisse--nous passer, ô Loulourane ! 

-------~·--- --


	pic_2015-06-26_110049_L
	pic_2015-06-26_110049_R
	pic_2015-06-26_110116_L
	pic_2015-06-26_110116_R
	pic_2015-06-26_110152_L

